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Amina Sadik, professeure à la Touro University du Nevada 

Marocaine et sommité dans la 
recherche sur le cancer aux Etats-Unis 

• Après un doctorat en 
phytopathologie obtenu 
en Nantes, elle enseigne 
pendant six ans à 
l'Université d'El Jadida 
avant de rejoindre 
l'Université du Nevada. 

• Elle travaille sur 
l'atténuation des effets 
secondaires des 
médicaments contre 
certains cancers. 

• Chercheuse, 
enseignante, elle a été 
distinguée plusieurs fois 
et fait partie de collèges 
sci~ntifiques 

prestigieux. 

P 
rofesseure à la Touro Uni­
versity du Nevada aux Etats­
Unis et professeure associée 
au Collège of osteopathic 

medicine américain, plusieurs fois pri­
mée pour ses travaux sur le cancer, 
Amina Sadik est un de ces brillants es­
prits que compte la diaspora maro­
caine à l'étranger et que le Maroc ga­
gnerait à intégrer dans son secteur de 
la recherche scientifique. Cette cher­
cheuse, enseignante en biochimie mé­
dicale, est bien connue dans le petit 
monde de la lutte contre le cancer. El­
le a travaillé à la conception de cer­
tains médicaments dont le Metho­
trexate (enregistré et utilisé contre les 
maladies auto-immunes également), 
un médicament prescrit contre cer­
taines formes de cancers. 

Née en 1955 au sein d'une famille 
nombreuse (elle est la quatrième d'une 
fratrie de Il enfants, de parents casa­
blancais pure souche et agriculteurs 
dont elle est fière, Amina Sadik s'est 
établie aux Etats-Unis depuis 1994 et 
s'est investie dans la recherche de la 
réduction des effets secondaires de cer­
tains médicaments (qui peuvent en­
traîner de nombreuses complications 
et même la mort chez certains ma-

lades) dans le traitement des tumeurs 
malignes. 
- Mais c'est d'abord au Maroc qu'el­
le a commencé sa carrière d'ensei­
gnante. En effet, après un Bac Sciences 
expérimentales à Rabat, elle s'inscrit 
à la Faculté des sciences de la capi­
tale pour une licence en biologie! géo­
IQgie. Mais comme elle ambitionnait 
de faire de longues études, elle s'en­
vole pour la Franc~ pour préparer 
une maîtrise, d'abord à Rennes 1 
(Faculté des sciences et des 
technologies). En 1984, on 
la retrouve à Nantes pour un 
DEA puis un doctorat en 
phytopathologie qu'elle 
soutient en 1988. 

En deux ans, elle avait 
réussi à faire ses preuves aux 
Etats-Unis 

eue qu'elle ne peut 
se rendre réelle-
mept utile 
qu'en rentrant 
au pays. Et le 
plus natu­
rellement 
du mon­
de, elle 
présente 
sa candidatu­
re à la Facul­
té de méde­
cine de Ca­
sablanca et à 
celle des 
sciences 
d'El Jadida. 
Mais c'est la 
seconde qui 
la sollicite 
comme 
maître 
conférences 
et elle n'hé­
site pas une 
seconde, mê­
me SI elle 
avoue que la sui­
te n'allait pas 
être ce qu'elle es­
pérait, dans un 
Maroc où la re­
cherche reste 
embryonnaire. 
Ce qui ne l'em­
pêche pas d'y res­
ter six ans, même si, en tout 

et pour tout, elle ne disposait que 
d'une petite place dans l'unique réfri­
gérateur de la faculté pour entreposer 
ses cultures. Pire, il arrivait qu'elle ne 
les retrouve plus, se rappelle-t-elle. 

Elle finira par jeter l'éponge en 1994, 
se sentant trop à l'étroit dans une si­
tuation où ses connaissances stag­
naient. Elle projette alors d'aller en 
France pour continuer à coller à la réa­

lité de la recherche et actualiser 
ses connaissances dans un 

domaine qui changeait 
constamment. 

Mais les choses vont 
se passer autrement car, 
au cours d'un séjour à 
Las Vegas, elle présente 
son CV sans grande 

conviction à l'Université 
du Nevada de cette ville. El-

le obtint un entretien avec le 
chef de département de 

biologie qui, par 
chance, se 

trouvait être 
un Cana­
dien qui 
parlait 
français, 
car elle 

pas 
encore l'an­
glais. Le 
courant 
passe et el­
le est re­
crutée sur 
le champ 
malS unI­
quement 
pour faire 
de la re­
cherche 
en labora­
toire sur 
la base 
d'un 

contrat de 
deux ans. Elle 

avec un salaire 
net de 

fi.IIik~.11 24 000 dollars 

glais, ce qui 
lui permettra, 
'l'année sui-

vante, de donner des cours magistraux 
à la faculté. Elle travaille sur la gé­
nétique des plantes pour le compte 
du laboratoire de la faculté car, ex­
plique-t-elle, «aux Etats-Unis, les labo­
ratoires privés ne veulent pas s' embar­
rasser de faire de la recherche académique 
et trouvent des formules pour financer la 
recherche dans les universités dont ils ti­
rent directement les bénéfices». 

En 2004, elle se voit offrir le poste 
de maitre de conférences 
par la première université privée 
du Nevada 

Amina Sadik est décidément chan­
ceuse mais c'est surtout une «bû­
cheuse) et comme elle se trouvait dans 
un environnement où seuls l'effica­
cité et le mérite comptent, elle restera 
dans cette université jusqu'en 2004 où 
elle enseignait «la chimie organique 
puis les lois de l'environnement et en­
fin la chimie clinique. Bien entendu, 
elle faisait de la recherche et son do­
maine de prédilection était les traite­
ments contre le cancer du sein et de 
la peau. 

Alors que l'année 2004 tirait à sa fin, 
elle reçoit une visite étonnante: le 
doyen de la première université privée 
du Nevada encore en construction 
avait entendu parler de cette <femme 
africaine» si appliquée et si soucieuse 
du détail et dont les publications et les 
travaux en biologie étaient éloquents 
dans la communauté scientifique de 
sa spécialité. Il est si satisfait de son 
entretien avec elle qu'il lui propose de 
signer un contrat sans tarder avec la 
Touro University du Nevada qui allait 
ouvrir ses portes. Depuis, c'est dans 
cette université qu'elle enseigne la bio­
chimie médicale tout en menant des 
recherches. Et ce n'est pas fortuite­
ment que plusieurs prix lui ont été dé­
cernés, que ce soit par la Touro Uni­
versity ou d'autres institutions. Parmi 
ces distinctions, le Premier prix des 
femmes scientifiques qu'elle a obtenu 
à deux reprises. Après avoir été chef 
de département, elle est aujourd'hui 
directrice de projet. 

Amina Sadik est aussi membre de 
plusieurs associations prestigieuses 
comme International association of 
médical sciences educators ClAMSE), 
l'American collège of nutrition (CAN), 
la Society of osteopathic medical edu­
cators ... _ 
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